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Chapitre 1 - Ellie : Tout mais pas lui…

	 

	Je suis la personne la plus ponctuelle qui existe, mais depuis quelques semaines, j’enchaîne les impondérables. 

	Pas plus tard qu’hier, je suis restée bloquée dans l’ascenseur. Est-il utile de préciser qu’il avait été réparé il y a quelques jours seulement ? Il m’a fallu poireauter quarante-cinq minutes avant qu’un technicien vienne à mon secours.

	La semaine dernière, j’ai pris un taxi et, en plein milieu de la course, celui-ci a crevé. Obligée de courir jusqu’au bureau où ma boss m’attendait de pied ferme pour que l’on prenne un avion. J’ai à mon actif des tonnes d’anecdotes de ce style.

	Karma bitch me dirait ma coloc.

	Ce matin, j’ai mis mon réveil une heure plus tôt pour pallier tout imprévu. Notre boss, Kristen, nous a convoqués pour une réunion exceptionnelle avec tous les services. La curiosité me dévore depuis que j’ai pris connaissance du mail.

	Je fouille dans mon armoire à la recherche de mon tailleur sur mesure qui me donne fière allure. Ma tenue de conquérante. J’enfile mon pantalon noir, une chemise parme en soie, puis enlève du cintre ma veste assortie que je jette sur le lit. Je me baisse délicatement, pour prendre une paire d’escarpins noirs.

	J’entends votre question, vous savez ! Pourquoi « délicatement » ? Parce qu’avec la chance que j’ai, je suis capable de faire craquer mon pantalon et de me retrouver les fesses à l’air !

	Voilà, tout est prêt, et ce, sans incident à déplorer, du moins pour l’instant.

	Dans la salle de bains, je me brosse les cheveux avec soin. Il faudrait que je pense à aller chez le coiffeur pour couper quelques centimètres et refaire ma couleur brune, proche du noir, mettant en valeur mon teint mat. Je commence à avoir des cheveux blancs et pourtant, je n’ai que vingt-huit ans. Ma coloc me dit que j’ai de la chance, certaines en ont genre à vingt ans, mais apercevoir les premiers à mon âge est un dur rappel à la réalité. Je vieillis.

	Je mets le lisseur à chauffer pendant que je m’attelle à me maquiller. Aujourd’hui, je décide de sortir le grand jeu, en commençant par appliquer une légère couche de fond de teint. Je choisis un crayon marron et trace un trait fin sous mes yeux, fard à paupières, mascara noir, histoire de faire ressortir mes grands yeux marron. Je fouille dans la trousse à la recherche d’un rouge à lèvres. Bingo. Une fois mes cheveux bien lisses, lesquels recouvrent la moitié de mon dos, je jette un dernier coup d’œil à mon reflet. Je suis satisfaite du résultat. Je ne remercierai jamais assez la copine de Carla, ma colocataire, et ses cours de maquillage.

	En parlant de Carla, elle m’a demandé de la réveiller. Elle est tout aussi excitée que moi à l’idée de ce qu’il pourrait ressortir de cette réunion. On parle beaucoup boulot quand on arrive à se croiser à l’appart. Elle a bien senti que j’étais stressée, alors au lieu de faire la grasse matinée, madame souhaite que l’on prenne notre café ensemble. C’est un véritable amour, un soutien sans faille. C’est mon petit oiseau de nuit. Elle est l’heureuse propriétaire d’une boîte de nuit dans le centre de Manhattan qu’elle inaugure ce soir.

	D’ailleurs, ce soir, je suis invitée à la rejoindre pour boire un verre. Elle a écrit ça en gros sur notre ardoise dans la cuisine. (Est-il nécessaire de préciser qu’elle était initialement prévue pour mettre la liste des ingrédients en rupture ?)

	Je me souviens du jour de notre rencontre comme si c’était hier. C’était il y a quatre ans, quand j’ai été embauchée chez Farsman Creative Group en tant qu’assistante de direction artistique. J’avais envie de me rapprocher de la boîte pour m’éviter de longs trajets et, par-dessus tout, j’avais besoin d’avancer. Rester dans l’appartement que j’ai partagé avec mon ex pendant trois ans était trop dur. Je m’interdis de prononcer son nom encore aujourd’hui. Il m’a fait tellement souffrir… le trouver au lit avec une collègue de boulot a été un véritable coup de massue. Malgré tout cela, je ne me voyais pas vivre seule, ne supportant pas la solitude.

	J’ai donc parcouru les petites annonces, et suis tombée sur cet appart en colocation. J’ai hésité (bon, OK, pas très longtemps), partager un appartement avec une inconnue me faisait peur, mais me retrouver seule était plus difficile encore à concevoir. J’ai appelé la locataire et nous nous sommes retrouvées dans un café. J’ai passé un véritable entretien d’embauche pendant pas loin d’une heure. Au départ, j’étais sceptique, je me suis demandé si elle n’était pas un peu névrosée, la fille, mais finalement, en discutant avec elle, il s’est avéré que nous avions pas mal de points communs comme la mode, le cinéma, la musique.

	Nous entamons notre quatrième année de colocation et jusqu’ici, pas l’ombre d’une engueulade, pas même pour un cheveu dans le lavabo ou un emprunt de chaussures.

	Carla, c’est la nana qui vit en permanence à mille à l’heure. Je ne sais toujours pas où elle puise cette source d’énergie. C’est souvent la première à bringuer ou à se retrouver (et par extension, me retrouver) dans des coups foireux.

	Je récupère ma veste avant de sortir de ma chambre, me poste devant la porte fermée de la sienne, et l’appelle doucement. Je colle mon oreille dans l’espoir d’entendre un son, un ronflement, un grincement de matelas, mais rien. Je frappe trois petits coups avant d’ouvrir.

	Je retiens un petit cri avec ma main que je plaque sur la bouche, quand je découvre dans son lit pas une, mais deux masses masculines, en plus d’elle. J’hésite à prendre une photo et à la menacer de l’envoyer à sa mère qui est stricte et vieux jeu. Cette dernière ferait une syncope si elle découvrait sa fille dans un lit avec deux hommes. Elle, qui a espoir de la marier à un riche héritier, tomberait des nues.

	Elle ne s’ennuie vraiment pas, celle-là. J’avance à pas de loup pour ne pas réveiller les deux inconnus.

	— Carla, lève-toi, c’est l’heure, chuchoté-je.

	— Mumm, marmonne-t-elle.

	Ce n’est pas gagné. Le blond à droite ouvre à moitié les yeux, me sourit et se tourne. OK ! Il m’est d’une grande aide, je me retiens de lui dire merci. Au bout de ma troisième tentative infructueuse, je décide d’employer les grands moyens.

	— Carla, merde, ton téléphone n’arrête pas de sonner, dis-je d’une voix plus forte. Ta mère a appelé, elle est en chemin. Dépêche-toi, putain !

	Sa réaction ne se fait pas attendre. Elle se lève d’un bond, réveillant les deux inconnus au passage.

	— Les mecs, bougez-vous ! s’écrie-t-elle.

	Je me retiens de ne pas pouffer face à la scène qui se joue devant mes yeux, c’est à se tordre de rire. Carla saute partout, complètement affolée, à la recherche d’un truc à se mettre sur le dos. Elle manque de se ramasser en enfilant… une culotte. 

	Non sans râler, les deux gars se lèvent et se dirigent vers la salle de bains. Ma mission terminée, je descends l’escalier pour préparer le petit déjeuner.

	Cinq minutes plus tard, les deux mecs passent devant moi. L’un d’eux a la politesse de me saluer ; vu l’air renfrogné de l’autre, il n’a pas dû apprécier son réveil rocambolesque. La porte d’entrée claque derrière eux.

	Carla ne tarde pas à faire son apparition, elle a relevé ses cheveux roux dans une queue de cheval et enfilé un jogging rose. Elle lève son téléphone dans ma direction, le regard assassin.

	— Tu trouves ça drôle ? Ma mère, sérieux ? Tu n’aurais pas pu trouver autre chose ? peste-t-elle.

	— Et manquer cette scène ? dis-je en riant tout en préparant ses œufs brouillés et le café.

	— T’es vraiment une garce, Ellie.

	Si peu.

	— Moi aussi je t’aime. Pour rappel, c’est toi qui m’as demandé de te réveiller. Et au bout de deux tentatives infructueuses, j’ai dû user de mon imagination.

	— Tu as trop d’imagination justement, je te l’ai déjà dit. J’ai des envies de meurtre, là, tout de suite. J’ai comme un besoin irrésistible de te faire ravaler ton sourire démoniaque.

	Elle dit ça, mais je sais qu’au fond elle m’adore.

	Elle s’assied sur l’îlot central, attendant patiemment son assiette.

	— Si tu continues à râler, je mange ton plat.

	— Tu détestes les œufs ! réplique-t-elle.

	Ce n’est pas faux.

	J’ouvre un des placards en chêne au-dessus de l’évier et en sors deux mugs que je remplis du breuvage noir.

	— Tiens.

	Je lui tends son café, qu’elle saisit. Elle souffle doucement dessus tout en m’observant, boit une gorgée avant de reposer la tasse. Ses yeux brillent devant son assiette. Elle saisit sa fourchette et mange comme une vorace.

	— Tu es sublime, ma poule. Alors, prête ? demande-t-elle la bouche pleine.

	Je prends une profonde inspiration.

	— J’ai trop envie de savoir de quoi il retourne, c’est la première fois qu’elle nous envoie un mail de ce genre. J’espère que c’est pour une bonne nouvelle.

	Des tas d’idées me viennent en tête, une promotion, une nouvelle campagne, un nouveau projet.

	— Tu as déjà un parcours qui ferait plus d’une envieuse. Tu es passée d’assistante à manager en seulement quatre ans, et tu n’as que vingt-huit ans. Peu importe la nouvelle, je suis certaine que ça va être du lourd. Mummh, c’est trop bon, dit-elle en se frictionnant les mains, j’aimerais être une petite souris.

	Après quelques mots d’encouragement de sa part, je quitte l’appartement et me dirige vers la station de métro. Le temps est étonnamment doux pour la mi-novembre. Les premiers rayons de soleil sèchent les feuilles des arbres colorés de Central Park.

	Je jette un œil à ma montre, il me reste encore un quart d’heure avant le début de la réunion. Je suis large, comme dirait Carla. Je traverse la rue, juste en face du building où je travaille, pour aller au café de Gina. Elle fait des cookies de dingue. Depuis trois ans maintenant, c’est mon rituel : démarrer ma journée en passant ici prendre mon petit déjeuner avant de me rendre au bureau.

	Sitôt que je pousse la porte d’entrée, une odeur familière et alléchante de pain chaud et de pâtisseries me chatouille le nez. Gina me fait un signe de la tête lorsqu’elle m’aperçoit. Je la salue et m’insère dans la file, attendant patiemment mon tour. Alors que je parcours la vitrine des yeux, une voix, qui vient du début de la queue, me force à abandonner mon examen. Je l’identifie immédiatement : une tessiture de baryton tirant sur la basse. Je me penche légèrement pour vérifier et soupire en reconnaissant son imposante stature. Oh non pas lui… 

	On ne peut pas lui enlever sa beauté naturelle, parce que oui, en plus de cette voix qui vous promet monts et merveilles, il est sexy, ténébreux, avec une prestance et un charisme impressionnants. Il a tout pour que l’on succombe. Beau brun aux cheveux rasés sur le côté et plus longs sur le dessus, il prend toujours soin de laisser une mèche tomber juste au-dessus de son œil gauche, et une barbe fine bien entretenue encadre sa bouche charnue. On pourrait presque se perdre dans la clarté de ses yeux bleu acier, en forme d’amande, brillants de malice la plupart du temps. Son corps est un appel à la luxure, ses fringues ne peuvent dissimuler des muscles saillants et un torse taillé en V. Un adepte de la salle de sport ? Sûrement. Le genre de mec sur lequel on se retournerait, moi la première si je l’avais croisé dans un autre cadre. Dommage que son arrogance et ses tendances très carriéristes (je t’écrase si tu es sur mon passage) viennent ternir son physique d’apollon. Et puis, pour être honnête, ses manières et son côté séducteur me font penser à mon ex. Je me suis déjà fait avoir une fois, je ne m’y risquerai pas une deuxième fois. 

	Bref, je m’égare… Ce modèle de virilité n’est autre que le seul et unique (heureusement), mais aussi insupportable collègue : Austin Chick. Il est arrivé il y a six mois tout juste dans la société. Ce mec est agaçant, et tellement suffisant. Il ne manquait plus que lui. Ce goujat est en pleine conversation avec Gina, et si j’en crois le rose qui peint les joues de la serveuse, je devine qu’elle est littéralement sous son charme. Ce type est un cobra. Le genre qu’il ne faut jamais regarder dans les yeux, sinon tu finis par te faire mordre et par succomber à une mort certaine. OK, j’en fais peut-être un peu trop, mais il faut vraiment le voir en action.

	Je ne suis pas surprise par ce spectacle. Même si de ma place, je suis incapable d’entendre, je peux tout à fait imaginer leur échange. « Vous êtes sûre ? » « Oh, oui j’insiste »,« Et si je n’aime pas ? Vous serez mon dessert, Gina ? »

	Oh, Austin ! Si prévisible. Je suis un peu déçue, je croyais Gina plus aguerrie que cela du haut de sa quarantaine bien avancée.

	Si moi je suis lassée par ce cirque, les deux personnes devant moi sont, quant à elles, agacées par le temps que monsieur leur fait perdre. Il y en a même une qui se met à pester juste derrière lui. Austin pivote comme si de rien n’était et se contente de la saluer gentiment avec son sourire qui ferait pâlir un ange.
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